Pub et propagande

Pour qui s’intéresse au Chili et à son histoire récente, on recommande chaudement les documentaires de Patricio Guzmán (La Bataille du Chili, Salvador Allende, Nostalgie de la lumière...) et les fictions de Pablo Larraín, qui clôt une trilogie sur la dictature avec No, après les inédits Santiago 73, Post Mortem (2010) et Tony Manero (2008). Le jeune cinéaste, né en 1976, raconte ici la campagne pour le référendum sur la présidence de Pinochet, organisé en 1988 sous la pression internationale. Chaque jour pendant le mois qui précède le vote, les partisans du «Sí» et du «No» vont s’affronter par spots TV interposés.
S’il le fait à travers la figure (semi-fictionnelle) d’un jeune publicitaire rallié à l’opposition, No ne se résume pourtant pas au parcours initiatique attendu d’un arriviste apolitique se découvrant des convictions. Le personnage, comme le film, s’avère bien plus complexe. De retour d’exil, et dès lors peu concerné par les crimes de la dictature, René Saavedra (Gael García Bernal) mise sur une communication évacuant le passé – le coup d’Etat, les violations des droits humains – au profit d’un message positif tourné vers l’avenir. Ses images, sur le thème de la «joie», évoquent celles des pubs Coca-Cola de l’époque...

Sur fond de noces incestueuses entre publicité et politique, c’est une victoire ambiguë que décrit Pablo Larraín, qui considère que «la campagne du ‘No’ est la première étape de la consolidation du capitalisme comme unique système possible au Chili». Issu d’une classe privilégiée acquise au modèle néolibéral, Saavedra met l’efficacité de la rhétorique publicitaire au service de la cause, inaugurant ainsi rien d’autre qu’une nouvelle forme de propagande.

Autant de paradoxes qui émanent d’un film lui aussi très «efficace» par son montage sans temps morts, le charisme de son interprète et ses images tournées en vidéo U-matic, où la reconstitution se confond avec les archives authentiques. Passionnant, intelligent et non dénué d’humour, No peut aisément prétendre ajouter le succès public aux honneurs de la Quinzaine des réalisateurs cannoise et d’une sélection à l’Oscar du meilleur film étranger.
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